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LA JOUIINËE
a ToU  kUr 1« hvég^t à* U  

gm»rr». A h  oonra la dJa«uaaloa da 
M  aatia m t  ! •  to*gat 4 »  la lartaa«»
H M . laa anlraax d* la JailU «t 4a 
Cavar^rilla ont énarciaaaaiant pro- 
laati ooBira raxpalaion daa Soa«n daa 
k M t a a z .

L**qailibra dabndfat a’axiata plaa.
L «  Séaat a ilavé divara ortdiu 

la b«d(at da la mariaa da plaa da 
SOO 000 fraaoa.

X
Aprka aToir Tot* l’aasambla du pro-

St aar laa pataata«, aoa aaaa Aaa lao- 
fleatioDa profoaaaa qui axifaroat 

ta aoaval axtmaa par la BAaat, la 
SbaiBbra a’aat aiouraaa à laadL

X
M . Oadifcaa a oaé proBoaar aa Oo»> 

lai) (f’Btai d'iaurdira daaa toataa laa 
ItliaM la* qu«taa aa favaar daa pan- 
rraa, axoapté oaliaa fahaa M r  daa 
nambraa da buraau da bianfaiaaaoa.

X

V ê. grtr» da ralimaatatioa à Paria 
kat da l'aiia.

Laa bonlangariaa ooopérativaa ao- 
Haliataa aoat daaa aa «raadambarraa.

Afta d» proléfr  la Ubarté dn tra
rail, olaqaa boulaa^aria pariaiaana 
Mt gardéa par troia agantt.

X  '
La  eondamaatiaa daa oevragae- da 

IT f»ia> I niij par la ■■iat tmrnm-mÊ.
rfftoiella.

X
S T H A N O S R . — Una oonTantioa 

l*arbitraga aaua la Franoa at. l’Italia 
lara proohainameat aigaéa à Pari». 
Ella aat analogaa à oalla «ni axiata 
àéià aatra U  Franoa at l’Aaglatarra.

La goaTamamant iuliaa a déoidé  ̂
la ooaTardon dn 4  1 /S an 8 1/1B. XUa 
la fara la 1 «  janviar proohaia.

Una importaata élaotioa lé^alativa 
ï an lian,liiar,â Ludlow (Anglatarra). 
— 11 paralt qua o’aat un grand auooèa 
ponr M. Ohambarlain.

Un inoandia a détruit hiar aoir Tim- 
portanta aaina d'élaotrioité da Briatol.

L ’Aaaambléa fédérala aniaaa a oloa 
M  aaaaloa apréa la vota dn badgat da 
ta Ooafédéraüon. Kila aura nna aatra 
H*aion an avril poor étndiar at voMr 
ia rélaotion da l’artillaria fédérala.

A  la Ohambra aspagnola, longua 
Biaoaaaion an «ujat daa allianoaa. Pin» 
riaara dépatéa damaodant PalUanoa 
»■vae FAnglaurraatla Franoa, d’aatraa

fk damand^ant avaa laa répnbiiqaaa da 
Amérique dn Sud.

BawMau* I j'H >.t aw c »w «w w w ;*» «B B iw  
^  m Les aboanéa daa
Ê O B T  u n  f r a n c  o o n f b r * n c m

Esda leuraboonamant le P A S O U IA T B U ^
imal de la manipulaUon das projac- 
ns lumineuaes. phoUjgrapliiaa pttouo-

,T.pl.«,«=. ^  J ,
^ o a r  i m / r o n c j j , « » * ™ » «

BUS de Isur abonnemeot, ies COïlFÂ- 
RBMCSS, revue dounaat des textes de cod- 
réreocas avec et #â m  projections, or«na 
et auxiliaire indispensable des conrérea* 
Biers, des Gardes d'études, des lostituU po- 
pu'airea, atc.

Prix de cbaqua roTue séparée : 3 franca. 
radraaaar 5, rue Bayard, Maiaon da la 
Boana Praaaa.

INFORMATIONS 
_________DU SOIR

OOirSKIli D I S  im f l S T K X S

Le proebaio CoaaaU dea miaistrw ast flxé * 
maidi frocbaia.

S t A N O X  D K  L ’APR£S- M 1D1

La aéaaoe eat repHue à 3 i». 1/4. . ^  , 
On flonUBue ia diacuaaioa du ImdgM ^  la 

Marine, après avoir validé I éiaetioa de M. Blaa- 
siuer. daas la Ctaareoie.  ̂ .

M. Delehene demande une aogmeatation de 
crédiU de nsOOO francn pour les aalaires des 
ouvriers des araennux (chap. S6.)

M. reUeUM soutient la demande d aufmea-

L^Ctunibre loi avait aeeordé oe erédit. La 
Commiiiaioa du Sénat le lui reiuae. ll en eat 
Ba»r* et a'effonse da «agn«' »a Séaat * aa 
causa. L’affaire Ini tient à oaur. ear il déclare 
que c M  la i^ua groeae question quil aurai 
tralteTao eours de ls diseusaion du budget 

Il «itime qus le» Mlaires de* oavriera de la 
marias aoot iMuflUanta. à l'époque aetuelle. et 
aa’lls sont iofeneura à ceux de l'industrie 
privée. Bt. ajoute-t-il. oe a’est pas parce qu oa 
leur donne une retraite qu’il ae faut paa aug
menter les salairss. La peastoa na fait pas 
partie du salaire.

a . AalealB •■fcee< répoad an minisirequll 
■'est aaa oppose an relevement ds aaiaire ; 
aMla la diminotion de crédita a'a ponr but qua 
da dimiaoer la aornina des ouvriers.

IXaalra part, ll eroit oua si oasa sarvait aios

(OOIITH D e

H tek aot fois Ufl roi et une reine, ct 
ceci sa iMssah da tampa od les rois na se 
■aatntiaat jansais que le sceptre i la main 
et la 'couronne sur la téte, et où les reinas 
filaient comme les paysannes, avac cette 
seule diflérenca <)«ie laua saitet était en 
ivoife et curieusement Kulpté.

Il y avait dooc un roi et une reine qui 
teicnt bons, bien plus qoe du boa pain, 
mais comme de Teicellente brioche, et qui 
rignaieftt ea paix sur un peuple bèureux. 
Le roi était le plus juste des hommes, la 
reine éttit la pluT-chartuble des femnnes. 
Aussi leurs sujets n’éprouvaient pour eux 
qu’amour at respect.

Quand les souverains passaient i cheval 
ayant chacun un faucon sur le poing, pour 
aller chasser le faisan, les bonnet gens lès 
saltMient d’entiiousiastas aocismations; et 
kahammaa tmient laar bonnet en l'air et 
les femmes pinçaient leur jupe des deux 
c&tés, entre le pouce et l'index, pour faire 
oaa beHe révérence.

Enfin, comblant les trocux du coupic 
royal, Oieu lui avait accordé un fils, un 
admirable enfant plein de force et de santé, 
au oorpa ferme et criblé de fossettes.

Un bonheur si parfait ne dure jamais 
longtemps, même dans les contes. Afin 
d’obianir an héritier, le roi avait juré de 
partir pour la Croisade, et U-bas, dans un 
combat singulier, il f«it mis i mort par un 
chef Sarrazin, dont la lame de Damas, 
arme extraordinaire, pouvait indifiérem 
n*ent couper cn deux un cèdre dc mille ans 
ou un oreiller de duvet.

Après ayoir appris cette affreuse nouvelle 
et pleuré toutes ies larmes dc son corps, U 
reine, quoique encore très jeune et beile 
comme le jour, prit le voile oolr des veuves 
pour oe plus jamais le quitter. Devenue 
régente, elle s’entoura dc sages conseillers 
pour administrer le royanme et se consacra 
preso ue exclusivement i l’éducation de 
son fils.

Sotis la douce sunreillarict d'une telle 

P 'W -  ï** »'appelait Bau- 
tl .gjti jlsysit................... Wi« Cl qjy

%acr plus tard soaa ic nomde Baudouin IV. 
dit le Bel, i cause de sa haute taille et de sa 
bonne mine, promit, dès son plus jeuneftge, 
de devenir un prince accompli. A dix ans, 
il savait déji na/^r, monter à cheval, ma
nier les armes, et le vieux prétre qui com
mençait i lui enseigner le rudiment latin 
éttit étonné de sa précocité. Très brave, il 
n'avait aucune brutalité; très intelligent, 
aucun orgueil. Son ime ¿iait restée candide 
comme celle d’un petit enfant, et, tous les 
soirs, quand il disait sa prière, dans la 
chapelle du chéteau royal, agenouillé sur 
un coussin à câté de sa mère, cell»<i sen
Uit des larmes d'attendrissement monter à 
ses yeux en admirant l’expression de piété 
naïve que prenait alors le visage de son fils.

Dans les premières années de sa vie, é la 
ftte de Noél, qusnd le petit Baudouin met
tait ses souliers daos la cheminée et qu'il y 
trouvait, le lendemain matin, des jouett 
magnifiques, il ne douuit pas, ainsi que 
tous les enfants de son ige, que ces beaux 
présents lui eussent été apportés par l’En- 
fant-Jésus en personne.

Mais sa mère, bien qu’i regret, avait cru 
devoir le détromper d’assez bonne heure, 
afin de lui faire prendre le plus tôt possible 
des habitudes de largesse royale et de cha
rité chrétienne.

— Mon cher fils, lui avait-elle dit dès 
qu’il eut six ans, la veille de Noél, les princes 
et les rois, s’ils comprennent leur devoir, 
ne sont que les humbles serviteurs de Dieu 
sur la terre. Certes, c’est bien le petit Jésus 
qui distribuera cette nuit des jotiets et des 
souvenirs aux enfants, mais il veut aussi 
que ce soit vous qui leur prépariez, pour 
demaiu, une plus graade joie et uoe plus 
douce surprise.

«Í noai.̂ 1 iioeLi

tOM/e

En ce tempf-ia, on puMi» un édit de CHar Auguste gour/ure le recentement de 
e ¡a terre. Ce fut le premier recensemmt tfvi te fit, CrriHUt étant gouverneur de

la Syrie. Et chacun allant se faire enregistrer dans ta »lÙe dont tl dépendait, Joseph 
partit dt la tille de NaKareth, qui est en Galilée, et ¡>int en Ju (^, à la rille de David 
appelée Bethléem, parce qu’U Hait de h  maison ^^4e la famille de D.ivtd, pour se faire 
niUmittrer avec Marie son épouse, qui éiait encttnte. Pendant qu tl* étatent en ce lieu, 
il «rrma aue le temps auquel elk devait m/amter s’aceompitt. Et elle mit au monde 
STU Ftls premier-né, et tayanl emmaillottê. elle le coucha dans une creche, parce qu tl 
n r apait point de place dans rhôtelht ie. fl y apait dans cet end» ott des Serge s qut 
vatitaient% nuit dans les champs, veillant è ta garde de lekrs ^oupeaux. Et tout 
Vtm coup un ange du Seignem- se présenta à eu*, et une lumière divine les environna;
ce aui les rempRt d'une extréme crainte. Alors tange leur dtt : Ne craignê  point, car 
je viens vous apporter une nouvelle qui sera pour tout U peuple le sujet d"une grande 
ime' Ceft m ‘auieurd:hui, dam la vtlle de Diind, il vtMs est ni un Sauveur, qut est le 

tr; et vMci à quelle marftse tous le reconnaîtrê : vous trouverez 
de langet, dans une crèche. A i même instant il te joignit à [anae 
- J. IpufíH Dieu at disant: Qhire à Dieu au plus

fme: cest qu'aujourd'hui

Î'hrist, le Seigneu. 
enfant enveloppé

awrU tan t mxl¡ói¡¡Mt* de MütÎ'oTon^r 
^  (S. Luc, ch. u.)

puis, après avoir entendu la messe de 
minuit et pris une légère collation avec ton 
fils, la bonne reine lui avait mis sur le dos 
nn vêtement fourré, dans la main un sac 
rempli de pièces d'or, et précédés d’un seul 
valet qui éclairait leur nrurche avec une 
lanterne, ils éuient sortis tous deux du 
chiteau et s’éuient dirigés, dans le dédale 
des rues désertes et obscure», vers un quar
tier de la ville où habiuient beaucoup de 
pauvres gens.

Li, tout éuit morne et silencieux. Nul 
filet de lumière ne se glissait entre les volets 
fermés ot d’aucune dc ces chétivcs.masures 
ne s’échappait le refrain chanté en choeur 
par de joyeux convives, i la fin d’un ré
veillon.

Parvenue dans ces tristes parages, la 
reine ordonnait au valet de frapper i cer
uines portes qu’elle connaissait bien. 
C’étaient celles des maisons où logeaient 
les plus misérables familles.

On ttrdait i ouvrir. Il fallait cogner fort 
et plusieur.« fois. Enfin, le maître du logis 
se montrait, coifi'éd’un bonnet de coton et, 
reconnaissant sa royale visiteuse, se con
fondait en politesses.

La reine entrait alors dans la salle basse 
et indiquait d’un geste i son fils, dans le 
foyer sans feu, une ou plusieurs paires de 
chaussures enfantines en mauvais éut, où 
les parenu, si dépourvus de biens terrestres 
qu’ils fussent, avaient pourunt placé leur

•ttlemant de l’argent at ai on an goapiUait 
moias. on pourrait sans ineoavéaieat augmea- 
tar lea aalairea.

Donc, avec lea crédiU exIsUnU. on pent fhire 
le néceasaire. Bl il criUque vivement la mi
niati« de oe qu'il a pria dea crédiU daas son 
budget pour augmenter dAié lea salaires, alors

Ï ue oes credlU avaient une autre deatination.
1 blâme le miniatre d aroir agi de son autorité, 

privée, aana cooaulter les Chambres.
II. reltetea iasisteà nouveau etd’uae ffe«on 

trèa vive. II aupplie le Sénat de voter l'augmea- 
tation de crédits.

tie áSoat. par I M  votx contre f 19. la lui ra-
fÙM*

Le 3énat vote enoore touU uae aérie de ré
ductions avec d’auues cbapitres.

M. PelleUiB remonte à la tribune ponr dé
fendre lea poinU d'appui de la Hotte. La Gom- 
miaaion dea floances a réduit de 240000 franoa 
le chapitre qui les concerne. Le ministre de
mande oes ato 000 francs pour asaurer la dé
fense natioaale dans les mers loinUiaes.

M. Aeteala Dabuat inUrvient pour défendre 
l'économie. M. Pelietae réplique. M. Dubost 
répoad. M. PelleUn tient bon.

On vote. Et II y a lieu à poiataga. Pendaat 
que les aaoréUires vont dépouiller las baUatios 
on adopU d'autres cha(>itres.

Sur le cbapitre 46. la Commission a réduit 
une somme de 840 000 francs, M. Pelleiaa 
demande le relévement dn crédit qui est affecté 
aux bosea d'opérations de la Dotte a l'étranger.

M Pelleun insiste; sans oes crédiU, dit-il. il 
ne pourra pas assurer ladérense.faire les travaux 
urgeaU au Tonkin et a la Uartiaiqae. el ins- 
uller las sous-marins nécessaires dans divers 
p c ^ .

im . Cavi aot et Aatoala Daboat résisteat
PoU' ont le vole, le prèsi'enl annonce le 

résulut du poinUge ; le relèvement de crédit 
ext adopte par 1U6  voix contra W». CetU fois U  
Com mission est battue.

Quant au relèvement dn erédit de 848 000 flr; 
demandé plus baot par le ministre, il est 
aaoore ado;4é parlTOvoix ooatra 10SJ<a Com

mission eet eneore battue. CaU fait an trou 
énorme dans sun budget. L'équilibre n’est plns 
qo’un mol. Et le Sénat voU eacore deux relé- 
vemenU de crediU.

I.e budget de la marine eet adopté sans antre 
dirûoulté ainsi que le budget de ta Caisse des 
invalidea de la marine.

On paaae au budget de

L'instruction publique
M. Charlea Dupuy a la parole. II se préoc

cupe du résulut qu’aura le décret du ministre 
réorganisant l'Ecole normale supérieure. XI 
ex|>ose ses idées sur l’enseignement supérieur 
et secondsire-

II comprend l’Ecole normale comme one 
grande Ëocle pMugogique. à qni lno<)mbé- 
rait le soin de faire des professeurs.

M. Cha a lalé s'elTuruede le rassureret sor 
ses inUntio ns et surles résuluts du décret.

L* séaaca couUnua. ________

I A  K K V IS IO N  D D  P R O O É S  D R K T F U S

La Commission de révision s’est réunie, a
1 heure, su ministère dels Jusliee. sous la pré
sidence de M. Durand, conseiller à la Cour de 
easssUon, pour entendre les conclusions du 
rapitori de M. Mercier, directeur des affaires 
civiles, sur la demande eî  reviaion faite par le 
capiUine Dreyfus.

Avant de sUtuer sur ces conclusions qui. 
s’appuyant sur trois ordres de fsiu principsux. 
Unaent, comme nous l’avons dit plus hant, àia 
recevabilité de ceUe demande, la Comuiission 
a fait introduire le capitaine Targe, officier 
d'ordonnance du général André, ministre de la 
Ouerre, qu'elle svait convoqué dès hier soir.

Ls capitaine Targe, qui a procédé avee le mi
nistre de la Guerre à I enquête sur les faiU qui 
ont niolivé :a demande actuelle en reviaion, 
avait apporté avec lui un assez volumineux 
dossier.

L'exposé des recherches auxquelles il s’est 
Uvré et Isa axplieaUons qu'il est «n éUt de

humUc cadeau de Noël, jouet informe ou 
cornet dc méchants bonbons.

Le coeur du jeune prince éuit excellent. 
Dès la première de ces visites, il avait com
pris ce que sa mère attendait de lui. Tout 
de suite il avait pris, dans le sac qu’il por
uit, une poignée ds pièces d’or, et dans tous 
les petits souliers éculés — c'étaient quelque
fois de petits sabots — il avait laissé tomber 
troia ou quatre beaux ducau.

Depuis plusieurs années que le petit 
Bcaadoin taisait avec sa mère cette excur
sion nocturne, il savait donc i quoi s'en 
tenir sur l’origine des cadeaux de Noêl; 
mais, dans la simp..cité de son ime, il ne 
croyait vraiment étre, dans cette occasion, 
comme le loi avait dit la reine, que l’inter
médiaire du petit Jésus auprès des pauvres 
enfanu.

II était surle pointd’accomplir sa dixième 
année, quand revint encore une fois la féte 
de Noêl et quand, selon la touchante habi
tude, après U  messe de minuit et ie souper, 
il sortit avec ta mère pour distribuer leurs 
aumdnes.

La nuit éuit extrêmement noire, il n'y 
avait pas une étoile au ciel, et dès qu’ils 
furent dehors, la neige commença à tomber 
lentement, mais en grande abondance, et 
bientât les gros flocons formèrent sur le sol 
un beau upis blanc.

Les pieds gelés, mais s’e mm itou ffla nt 
dans leurs fourrures et guidés par la lan- 
urne du valet qui marchait devant eux, la

donner aux merobrea ds la Commission sur 
difTèrente« piécea rendront aa déposition assez 
longue. Oo estime qu’elle pourra dnrar au 
moina troia haurea.

Lea mambras de la Commiasion ont dtodé. 
en tout cas, de ne paa se séparer, aujourd'hni, 
avant d'avoir sUlué définitivement aur lm 
auitea que comporU la demande en reviaion du 

“  rlUs,cat>iUina Dreyfus,

IJES O U V R A O B S  D B  I /A B B É  LOIST

L’Aoenc« Mavas nous communiqua oette 

Bome, S b. CO.

La CoDgrëgatioa de Y Index a promulgué 
un décret coa>1amDant les livres sulvaoU 
de l’abbé I/>lsy :

La religion <XIsraël;
L'Evangile el I’Eglise;
Autour d’un petit livre;
Etudes évangéliques;
QualiHéme Évangile.

— o—
La Pape a reçu Mgr. Gutblin, théologien 

del’ambÎMade de France.

. UBS B A O A R R E S  D E  B B IX B V IU L B
(suite)

Après une heure de délibérations, 1a tribunal 
a condamné Beylard à 16 jours de prison avec 
sursis.

Le tribunal a accordé le sursis attendu que 
l'inculpé a ré(u des blessures.

L E  V O L  D E  L A  SOOlBTâ O É N E R A L B

Notre correspondant noua téléphone d’Or
léans :

La police de la SOreté d'Orléans rient d'arréur 
dana un hOtel voisin de la gare de celte ville, 
le nommé Armand qui, en mai dernier, avail 
volé Ü8 000 francs b la Société générale.

bonne reine et ton excellent fils n’en accom
pli reat pas moins leur chariuble pèleri
nage. Us vifitèrent bieo its famillet indi- 
gentet, ils pénétrèrent dans bien det taitat 
tombret et enfumées, où un lourd pain de 
■eigle tur le vieux boSat et les bottin d'oi- 
gnoot, pendues à U  poutre du plafond, 
tembUient étre la teuK prOvition pour le 
déjeunerdu lendemain. Panout, cependant, 
parmi le» cendres froides de 1a cheminée, 
au-destout de la marmite de fer pendue i 
i la crémaillèt«, ilt retrouvèrent les petiu 
toulien contenant les présenu chétifs des 
pauvi« parenu, et, partout, bien entendu, 
le jeune prince dépota ses pièces d’or.

Ayant reniipli leur pietu devoir, la reine 
et son fils reveiuient vers le chiteau, qiumd, 
éclairé par le jet lumineux de la lanterne, 
un specucle pitoyable tes fit ¿’arrêter sou
dain.

Sous le porche assaz profoad d'un an
tique logis i phjrsionomie inhospitsiière, 
un enfant i peu près de l’ige du jeune 
prince, un pauvre petit garçon vétu de 
haillons sordides ct les pieds nus, éuit 
accroupi par terre, U  tête appuyée sur la 
porte garn'ie de dotu formidables, et dar- 
mait d’un profond sommeil. C’éuit évi- 
demntcnt un malheureux abandonné, un 
orphelin sans ftmiHc et sans gfte, un de 
ces petits vagabonds qui courent auprès 
des voyageurs, dans la poussière des routes, 
en tendant la main eten implorant un sou.

Ssns doute arrivé de nuit daas la ville, il 
n’y avait trouvé que cat abri, qui le proté
geait de la neige, noais non pat du froid 
humide «et pénétrant, ct là, mourant de 
faim, accabké dc fatigue, il avait fini par 
s’abandonner i cc dangereux sommeil dont, 
Mr cetu température cruelle, il risquait 
fort de ne pltu te'réveiller.

S’éunt approchés, la reine et ton fils cm- 
sidérèrent l’enfant endormi avec une dou
loureuse pitié.

C’cst qu'il éuit durmant, bien que si 
ntaigre et si p&ft, le visage de ce pauvre 
enfant I 11 y avait eî core de la grice daos 
sa posa d'affaissem^t et de lassitude. Au
tour de ses yeux fenpés, la peau éuit rougie 
et atteauit que, tout récemment, il avait 
beaucoup pleuré- Mais ce qui surtout faitait 
mal i Voir, c'éuient ses pauvres petiu pieds 
nus ei marbrés de uches bleuitres par le 
froid 1

T oik i  coup, le jeune prince aperçut et 
fit- M asan at» 4  aa 4aé»a,-4aaa l’épata
couche de ürimas qui «'éuadait dawaat k  
porche, i peu de distance de l’enfant, l'em
preinte— une seule empreinte — de ce petit 
pied nu. Ceruinement, le vagabond s’éuit 
réfugié li avant la tombée de la neige, car 
s’il n’y fût venu qu'après, elle aurait gardé 
la trace de plusieurs pas. Or, chose éuange, 
le petit pied ne s'était imprimé qu'une seule 
fois sur la surface blanche, et la pointe de 
ce pied était tournée du c6té de ceux qui 
l’ot»ervaient.

Qu’est-ce que cela voulait bien dire?
Brusqbernênt, le petit Baudouin, saisis

sant la main de'sa mère et la serrant entre 
les siennes, dit avec une ardente émotioa :

— Maman, j’tl deviné... Avant de s’en
dormir, ce pauvre petit a’est souvenu de la 
féte de Noêl. Il ne pouvait pas, comme les 
plus pauvres enfanu dont nous avons 
visité tout i l’heure les familles, mettre ses 
souliers dans la^eminée, puisqu’il n'a oi 
foyer ni chaustitft. Mais, malgré son infor
tune, il a eu quand méme confiance dans 
la bonté divûe et il a mis l’empreinte de 
son pied dins la neige, espérant trouver li, 
à son réveil, \jne bonne surprise donnée 
par l’EnfanuJésus.

Elle fut admirable, la surprise. La reiae, 
qui était une ^inte, prit dans ses bras, sous 
son manteau â’hermine, le pauvre aban
donné et i'einporu tout endormi.

lt ne se réveilla que le lendemain, dans 
une cnambré"du chiteau, tendue de so;np- 
tueusCb'tapisseries,où il éuit couché spr un 
grand lit i colonnes torses et encore enve
loppé de la fourrure ro>ale. Debout su che
vet du lit, un bel enfant, vétu de velours 
cramoisi et portant uae ciialac d’or au cou, 
lui souriait avec booté.

1
—  Etet-vout donc le petit Noél ? t’écria 

k  p4avre orphelin stupéâût devaat taiU de 
tpkodaurs.

—  Non, répoadit Baudouin ea l’eail̂ iaa- 
MBt, oMiia, cette auit, l'Enfant-Jénaa a ni 
l’ciapreinte de votre pied daiu la aeigé, «t 
il m’a commandé d'avoir toia de «eue M 
de vout aimer.

L'enfant recueilli par k  feone prtnoe 
devint alors un de tet paget, put) soo 
écuyer favori, et pltu tard, quacul fiati- 
douin régna ct fit b  guerre, il te couVrit 
de gloire i too oôté. Le rot l’arma cktn- 
lier de sa propre main sur k  ohaotprde 
bauilk, lui donaa dc grandea «erres, et, 
par la tuite, le mattre et le senriittH’ Airtat 
ai bons potir ks pauvret et ti krgenaem 
flumôniert, l'un dant too rayâaatc et 
l’autre dant aes terres, que, tant qu'il* 
vécttfent, on a’y rencontra plua ua aeul 
va-au-piéda.

FaAMçois Cowàe^ 

de f  A cadémie &attpaite.

(«Bteiintiiw’ile li'faM là»;.
Motu avoaa annonoé btar aa 8* éditioa

n ia eaadamnation dà M. Fahhé Ualar 
ofOeielk.

C e t t ^  uoa latin da Ugr Warrf d«l Tal 
qtw S. Bm. le eardioal-aroaevMiua da w î a  
a Cbaou celle meaure quli publiera 

' lioeraant.

£

___ iprèa noa renaeignernaata, eTaat aar k
demande eatirtaet ou Souverain PoatUh 
ItM U  Gaogréaatloo du Saiat-OMe«, ehargé 

veiller i  la eouservation de la ItL a
ordonné d*ioaorira ka ouvragaa de M. LoMy 
parmi ka livrât eoodaanée par flnétm.

1 COI£ES COITRI UB FADfffî
M. Oombes, dans sa camtegM aott*

clérkale passionnée, ne reetne dfe\ant 
aucune meaure,si invraisamblablequ’tU« 
puisse paraître.

Notu apprenons de trèe bpane aouroe 
qu’il vieot de saisir k  Coasail d’BUt 
d’na prqjet inouï.

Sous orétexte que l'on fait dans les 
éÿises oes quêtes pour t^rtaines auvres 
administrées « p v  des Soeiétés pri 
ennemies das iastitotioas demoei«- 
tiques > — littj « ennemies du miais-' 
tère >, il entend interdire ks miéte 
tûtes dans les églises pour les pcuvre 
par loute autre personne que par lei' 
représentanu du bureau de tneiifaisaBee.

Nous espérons que Goniml d’Bt^  
lUrrA ce pfofat dtrectBttiefit 
les pauvi-et raeeuaii qa’ir même.

Mais il est bon que le publie saeba 
tout ce qui passe d’idées jacobines et 
tyranniques dansle cer\’eau de l’hûfnme 
dont la Franee subit le despotisme.

Gaze tte
U  M l iTE DES PETIU

Les petiu marmitons, ceux de Paris dn 
moiiu, se plaignent vivement des dures 
corvées qu'on leur impose pendant la nuit 
de Noêl. Ils ne veulent pas se mettre en 
grève comme leurs grands frères de l’ali- 
mentation, mais ils adressent un touchant 
appel aux réveillon neurs pour ks intéresser 
i leur sort.

Ils nous prient, en nous communiquant 
kur appei, d’insister pour qu'on ne ks 
oblige pas i gravir des éuges pour livrer 
des commandes jusqu’i i et 3 heures du 
matin.

Bien volontiers, peliu marmitons; mais 
hélas i œ ne sont pû nos amis qui assistent 
i la messe de minuit et fêtent en bons 
chrétiens le « beau Noê) » qüi motivent 
vos justes plaintes. Ce soat ceux qui k  
fêtent en païens et se livrent i des exoès 
gastronomiques doot Noêl n'est que l’oc
casion.

Nous souhaitons que ces païens entendent 
k  plainte des petits marmito-as et y fasteni 
droit au raoint par humanité.

LEUR i m

Le retour de chacune de uos grandea 
fêtes provoque inf^i^ib)ementdes accès dc 
rage satanique chez íes gens qui prétendent 
ependant au monopole de la rançon.

Armand aera tranaféré ne aoir, et écroué à 
Paris.

L K  G E N E R A L  B L A N O Q  
A  M O N T P E LLIE R  

Montpellier, 34 décembre. — Le nouveau eom- 
mandadt du lt* corus. le général Blaneq, a Ikit 
son entréa solennelle ce malin à 10 b. 172.

'Toutes les troupea. en grande lenoe de aer- 
vice. assiaUient i l'arrivée.

Malgré la pluie, une foule nombrenae sU- 
tionnait aux aborda de U  gare.

Dès aoa InaUllaUon à l'hôtel dn quartier gé
néra^ let aoUbilitéa de la vilu sont allées pré- 
sentér nu nouveau oommandml de corpa leurs 
SDiihatU de bienvenue, noUmmenl M. Arnaud, 
'préfet, accompagné de M. Dnponteil, aecrètaire 
général; Mgr de Cabrières, la Conr, etc.

a c c i d e n t  a  BORD D ’UN V APEO R
CberlxMirg. 94 décembre. — Une é'ioipe d’où- 

V>ers éUft occupée i charger de cailloutis la 
cale du vapeur Deux-Frères lorsaue la poase- 
re)1«'4ie)cempit, entraînant quatre nommes, qui 
furent précipile.s au foad du navire, d'une bau- 
teUt' de aix mètres. Les blessés ont élé relevés 
avec des contosions, des fractures et des lésions 
hiternes. Deux d'entre euz ont été transportés 
a l'hOpital. Leur éUt est grave.

S->. ' — —

CNE FRANÇAISE DE  109 ANS

Lisbonne. — Il vient da mourir à Alcaoar do 
Sal. petite ville de la province d’Alemtejo. ainsi 
coniiiié« & cause de ses aombreux maraia 
Faîanls. Mrae Marie Palier, une FrançaUe 
U.i ion ans, qui ju.-«4u'au dernier moment, a 
ua.rJù lino parfaitn lucidité d’esprit. Cette vieille 
qame «lait veuve de M. CIsude Pellet avec qui 
dtle s’étail mariée t Carthagène (Esitagnej, et 
mère de M. Benoit Peliet. inKenietir quell« 
avait saivi il y a trois ans «n Portugal.

Mma Vve PeUet s’etit éteinie doueemanl pcés 
dé son n.s qui diilgé une imporUnU exploita. 
Uoa miniere, et c'est, assi.se sur une nhaise, aa 
moment ota aile lui demandait d'aller fair« na 
tour au jardia qu'elte a le deraier soupir.

FILLBTTKS B R U LBBS  VIVKB

Eomilly (Aube). — De notre correspandaat j 
Mme Wayanff ffippolyte, à Romilly, araat 
laissé seules on instant aea deuz ailetieti. 4 «t
S ana. L'alnée s'approcha du fea avec du papier 
et enflamma ses vêtements et fut brûlée «ve.

Elle est moru ee maUn après d'alrorcs sou^ 
franoea. , ,

Bernay (Borei. — De noire eorrouDonil.mt : 
Hier maUn, Mme Quinti, journalière 4 Har 

nevilU, étail allée au marche de Bourgach ird 
pendant son shaenoe la flIlelU Umulin,taee de 
9 ans. qu’alle a en pension ebei elle et dont le 
père est berger dana une ferme voisine, s amuaa 
a faire fiamW de U  paille dans la eour ; 
snite du vant. le fén se oommnniqna t sos vc- 
UmenU. . _

La malhearausa. grièvement brûlée, ast morta 
cc matin maigré toua les soins.

L A  PORTB BT LBS PUISSANOBS

Constantinople, ai décembre. — O » srarss* 
que la PorU ^pare  uno noU diplon>atK|i  ̂ A 
radresse des puissances et protestant eoelfe 
les préparatifs militaires de la Bulgane.

MARIN3 RUSSES BM TUNISIX

Bizwle. *é décembre. - Le nouvmu cuira^ 
rus.oe Kmpareur-iiicolas, ayant à i»n 
l-nmlral Mollas, commandât en ehaf l.eaead^ 
da la Méiliterranée. et l'aviso Abrek aoat erwéay 
auJourd’hai, venaat dn Pirée.


